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S A U M U R ,

Élections de maires et adjoints.

Le ministre de l'intérieur a adressé aux
préfets une circulaire déterminant los for-malités

dans lesquelles auront lieu les élec-
lions des maires et adjoinis dans toutes les
communes qui ne sont point chefs-lieux de
déparlement, d'arrondissement et de canlon.
les conseils municipaux seront convo-qués
pour le dimanche 8 octobre, par un ar-rêté
nolifié par écrit, parles soins du maire,

à lous les conseillers. Si des raisons parti-culières
reculaient dans une commune les

éieclions complémentaires au 24 septembre
et au 1" oclobre pour un second tour, les
préfets pourraient ajourner l'élection des
maires et des adjoints au \ 5 oclobre.
Les conseillers devront avoir connaissance

de l'arrêté au moins cinq jours avant la date
fuée pour l'élection.
Au cas où de nouvelles vacances vien-draient

à se produire après les élections du
17 septembre, et avant le 8 oclobre, les
choix du conseil n'en seraient pas moins ré-guliers.

Une pourrait être procédé à l'élection, si
la majorité des membres en exercice n'était
pas présente à la séance.

Les conseillers élus le 17 septembre, mais
dont l'élection serait attaquée devant le con-seil

de préfecture, prendront néanmoins part
au vote, si la décision n'est pas intervenue
avant le 8 octobre. Si, au contraire, avant
celle date, le conseil de préfecture a annulé
une élection, il y aura lieu de compléter à
nouveau le conseilmunicipal.
Si la majorité des membres en exercice

ne so rendait pas le 8 octobre à la convoca-
lion, le maire devrait, à l'issue même de la
séance, faire par écrit une nouvelle convo-
Mtion pour le surlendemain -10, el si, à celle
seconde séance, la réunion était encore in-

sufFisanle, une troisième convocation aurait
heu le jour même pour le 12. Acette der-nière

séance, les membres présents procé-deront
à l'élection, quel que soit leur nom-bre.

La présidence de l'assemblée appartient
au plus âgé des membres du conseil muni-cipal.

Un secrétaire esl nommé au scrutin
secret el à la majorité des présents.

L'élection a lieu au scrutin secret pour le
maire, et pour chacun des adjoints séparé-ment.

Les conseillers peuvent écrire leurs
bulletins en séance ou hors de séance ; ils
doivent le remettre fermé au président. Si
un bulletin contenait plusieurs noms, il ne
serait tenu compte que du premier.

La majorité absolue est nécessaire aux
deux premiers lours de scrutin. Au troisième
il est procédé au ballottage entre les deux
candidats qui ont oblenu le plus de suffra-ges.

Les bulletins désignant un autre can-didat
seraient considérés comme bulletins

blancs. En cas de partage des voix, le plus
âgé est élu.

Les fondions de scrutateurs seront con-fiées
aux trois conseillers les plus âgés.

Il y a un adjoint dans les communes de
2,500 habitants et au-dessous, et deux dans
celles de 2,501 à 10,000 ; le dénombrement
de la population municipale totale effectué
en 1872 est pris pour base.

Si la place de premier adjoint devenait
vacante, le second l'occupe et le conseil
nomme un nouveau second adjoint.

Le gouvernement peut décider l'instilu-
tion d'un adjoint spécial pour remplir les
fonctions d'officier de l'état-civil dans une
section de commune. Le conseil ne pourra
choisir qu'un conseiller domicihé dans cette
section ou, à son défaut, un électeur de ladite
section.

Les maires et adjoints ne peuvent être
choisis que dans le sein du conseil munici-pal

; il n'est plus obligatoire qu'ils paient
une des quatre contributions directes.
Tout électeur municipal a qualité pour

attaquer la validité des élections. Les récla-mations
doivent être ou consignées au pro-cès-

verbal , ou déposées au secrétariat de la

mairie dans le délai de cinq jours, à dater de
l'élection. Le maire les adressera immédia-
teraenlau préfet par l'intermédiaire du sous-
préfet. Les protestations peuvent aussi être
directement déposées à la préfecture ou à la
sous-préfeclure dans le délai de cinq jours ;
il en sera donné récépissé. Il est statué par
le conseil de préfecture. Si ce conseil n'a
pas statué dans le délai d'un mois , la pro-testation

est considérée comme rejetée. Les
réclamants peuvent alors se pourvoir au con-seil

d'Elat dans le délai de trois mois. Le
pourvoi est jugé sans frais.

Le préfet a également le droit, dans le
délai de quinze jours à dater de la réception
du procès-verbal, de déférer les opérations
électorales devant le conseil de préfecture.

Les maires et adjoints élus peuvent être
révoqués par décret et ne sont pas rééligi-
bles pendant une année. Ils peuvent être
suspendus par arrêté du préfet ; mais cet
arrêté cesse d'avoir effet s'il n'est confirmé
dans le délai de deux mois par le ministre
de l'intérieur.

Chronique générale.

Le discours prononcé à Lyon par le Ma-réchal
a été affiché dans toutes les com-munes
de France. La République française

élève de nombreuses objections à propos
de ce qui se trouve dans ce discours et
surtout de ce qui ne s'y trouve pas ; elle
reproche particulièrement au Maréchal de
n'avoir pas fait contresigner ce document
par le président du conseil. La prétention
serait plaisante si elle n'avait pas un but
très-sérieux. Ce discours est un acte éma-nant

de l'initiative personnelle du Maréchal,
ce n'est pas un décret rendu sur la proposi-tion

d'un ministre et pour lequel la signa-ture
ministérielle est nécessaire.

Le journal de M. Gambetta voudrait assi-miler
lout acte, toute parole du Maréchal à

une parole, à un acte de ministre, c'est-à-
dire à une parole, à un acte dont la Cham-bre

pût rendre le ministère responsable. On
comprend pourquoi : le jour où le président
du conseil ne serait plus M. Dufaure, mais,
sinon M, Gambetta, du moins un de ses
compères, le Maréchal ne pourrait plus
accomplir l'acte le plus insignifiant, pronon-cer

la moindre parole sans la permission de
son ministère; le Maréchal ne serait plus
rien que le très-humble exécuteur des vo-lontés

des radicaux.
La République française en sera gpur ses

frais. Espérons-le. " ^ '

On litdans l'Esta/èMe.-
L'accueii fait à Besançon au maréchal a

élé assez sympathique et respectueux pour
lui faire oublier les incartades de MM. Ter-
ver elFavier, elles tristes scènes qui avaient
présidé son départ. Cependant, une mani-festation

radicale avait été préparée de lon-gue
main à Besançon, et quelques braillards

ont fait entendre, sur le passage du maré-chal,
quelques couplets de la Marseillaise et

du Chant du Départ, auxquels ils associaient
les cris de : « Vive Gambetta 1 Vive l'amnis-tie!

»

L'école d'horlogerie de Besançon a remis
au Président de la République, pour être
offerte en souvenir à M""" la maréchale de
Mac-Mahon, une montre aaicroscopique qui
est un véritable chef-d'oeuvre.

* •

Le Maréchal doit repartir le 1 1 septem-bre
soir oule 18au matin, pour assister aux

manoeuvres de Houdan et de Dreux. Son ab-sence
ne sera pas de plus de deux jours.

Ce sont, paraît-il, des considérations d'or-dre
supérieur et sur lesquelles il est inutile

d'insister qui ont déterminé le Maréchal à
ne pas aller visiter les fortifications deBel-
fort.

* *

Don Carlos est arrivé jeudi à Paris , mais
aaJLû'afait que passer de la gare du Nord à

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

QUELQUES RATONS DE SOLEIL.

(Suite.)

—Pardon, monsieur Desvernaux, répliqua De-
"'Sije ne sais si je comprends bien, mais... vou-lez-

vous garder, élever cette enfant, ou la renvoyer
dans quelque temps ?
~ Je n'en sais rien encore ; peut-être la garde-

fai-je. Que voulez-vous qu'elle devienne sans for-
'""e, avec des dettes peut-être ?
~" Et sa mère ?. vous ne voulez jamais la voir ?
-N o n .
~ C'est sa mère pourtant...
•~- Je ne vous dis pas lo contraire.
•~ Vous n'avez pas le droit, vous n'auriez pas lo

•courage de les séparer.
Je vous ai dit que je ne sais pas ce que je
monsieur Denis. iu;

~" lîl pourtant, continua Denis sans se laisser
Prêter par le ton d'impatience de son patron,
^ ŝt la femme choisie, aimée, fidèle, de votre
Amédée ; c'est elle qui l'a chéri pendant sa vie,
^"«lenu pendant ses découragements, soigné pen-dant

sa maladie. A présent, qui le pleure le plus
amèrement, si ce n'est elle ? Le vide qu'il laisse,
qui en souffre le plus, si ce n'est celte jeune et mal-heureuse

femme ? Vous dites qu'elle était pauvre
et qu'Amédée n'aurait pas dû l'épouser, et vous lui
en faites un crime ! Et pourtant, vous ne pouvez
le nier, vous savez qu'elle était digne qu'il la choi-sît.

Que vous a-t-elle fait ? Vous aimez l'enfant et
vous repoussez la mère, pourquoi ? Parce qu'elle
n'a pas de dot !Ah ! monsieur Desvernaux, je suis
bien hardi, mais... tenez... cela ne peut pas être !
Et là-dessus, bouillant, emporté, lorsqu'il plai-dait
la cause du faible, Denis se senlit un accès de

sainte colère ; il prit son chapeau, et sortit précipi-tamment.

Desvernaux ne répondit rien. Penché sur l'âlre,
sa pincelte entre les doigts, il prit un h un les char-bons

embrasés qui crénelaient les flancs d'une:
bûche.
Mais à celte minute précieuse où Dieu frappe â

la porte, lu te réveilles, ô conscience endormie !
tu commences à te fondre, pauvre coeur endurci !
Encore un effort, encore quelques bonnes pen-sées,

et l'oeuvre pourra commencer.
Et durant le colloque qui venait d'avoir lieu, que

devenait la petite Emilie? Elle avait soulevé la
lourde tenture, mais, je l'ai dit, ce pelil coin .de
l'embrasure ne refievait encore quo des rayons
tamisés.

Le coeur de la fillette se serra un peu en voyant
que là, pas plus que dans les autres pièces de la
maison, son oiseau ne verrait le soleil.
Alors une audace la prit, dans sa pitié pour le

petit être qu'elle voulait rendre heureux ; audace
comme en ont les mères : elle monta sur un tabou-ret,

réunit ses forces, poussa résolument l'espa-gnolette,
ouvrit la croisée, et lira de ses deux peti-tes

mains tremblantes et nerveuses la chaînette qui
repUe et remonte le store tout entier.

Un flot immense, éclatant, splendide de lumière
entra comme fou de joie par la brèche ouverte,
et l'oiseau fut posé doucement, mais vilement, sur
le petit balcon du dehors.
Emilie, à la fois radieuse et effrayée de son coup

d'état, voulut tout remettre dans l'ordre primitif,
mais en vain.

Ses doigts tiraient toutes les chaînettes ; lo store
ne voulait plus retomber, la fenêtre ne pouvait plus,
se rsferirier, le soleil ne voulait pas se voiler, et
les rieuses haleines d'avril entraient sans obsta-ij
ele et sans façon dans celle frileuse chambre d©
malade.
Alors l'oncle Desvernaux fut tiré de sa rêverie. :
— Eh ! petite malheureuse, s'écria-l-il, veux-tu

bien fermer lout cela ! veux-lu bien ne pas refroi-^
dir ma chambre ! veux-tu bien... Attends, attends^
va ! je vais l'apprendre à geler ton vieil oncle ! j

Un peu trébuchant, i l s'achemina vers ce gouffr^

d ' a i r , comme il l'appelait en maugréant; mais,
arrivé là, i l trouva la pauvre petite si terrifiée,
qu'elle se mit à éclater en pleurs, debout sur son
tabouret.
— Paix ! paix 1 ma fille, n'aieipas peur, ne pleure {

pas, ce n'est rien ! lui dit-il avec tendresse, attiré j
par un attrait puissant vers cet être faible et caii-]
dide.
L'idée de faire pleurer ou de causer de l'effroi à

l'enfant orphelin de son Amédée, qu'il avait long-temps
chéri lui-même comme son propre fils, le

bouleversa tout entier ; i l prit la petite dans ses
bras, puis, se reposant sur le tabouret, i l la fit
asseoir sur son genou et se mit à lui essuyer les
yeux.

Oh ! qui eût reconnu alors le frileux malade ima-ginaire,
ce Desvernaux si souvent bourru, si systé-matiquement

égoïste, dans cet homme assis là ;
près d'une croisée ouverte, embrassant et conso-lant

un enfant assis sur ses genoux !
— Pourquoi pleures-tu, ma fille ?
— J'ai eu si peur ! fit-elle avec un reste do san-glot.

.
— Peur de moi ?
— Oui.
— Pourquoi ?
~ Parce que j'ai ouvert la fenêtre.
— Et le store aussi, petite scélérate ! dit-il d'une

voix grondeuse. ^



celle (l'Orlénns, pour so dirif^er sur Pnu , où
osl en co inomenl la duchesse dc Madrid, BQ
lenirno.

La prétendant élait uccornpngn^ par lo
marquis do Volusco. lo marquis dePonce do
I M n , lo vicomte do Moiitsorrnt ol \\S do
rignol.

Sous les auspices do la T r i b u n e , un con-grès
ouvrier auru lieu prochainement i\ Ta-ris,

du 2 au 4 0 octobre. Oa estime à 500 lo
norabro dcsdék^gués qui s'y réuniront. Il
parait que les compagnies do chemin de for,
ayant refusé d'accorder aux délégués uno
réduction do .IO 0/0 sur loprix dos places,
les organisateurs du congrès vont ouvrir uno
souscription aliu do pourvoir aux frais do
leurs voyageurs,

Les amis de M. Gambetta organisent à
Bcllovillo mômo uno réunion où on lui mé-nagera

un triomphe. On lui ofl'rira un ban-quet
où il parlera domanière à satisfaire

tout lo monde, « opportunislos » et « inop-
portunistos. » M. Gambetta daigne mettre la
main à ces préparatifs ; il a reçu i i y a trois
jours la visite de ceux dos membres de son
comité do Belleville qui lui sont les plus dé -voués.

, ,
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Nous trouvons dons le Mémorial d'Aix lo
récit d'une cérémonie religieuse célébrée au
camp de Réallort :

« Le premier dimanche passé à Réallort,
nulle messe n'avait été dite au camp, et la
revue lixéo pour ce jour-là n'avait pas per-mis

aux soldats do remplir leurs devoirs re-ligieux.
Les plaintes exprimées à ce sujet

ont étéentendues. Uno messe militaire a été
célébrée, dimanche matin , au milieu du
camp. A neuf heures, les fourgons du 112°
de ligne apportaient sur un point culminant,
d'où la vue s'étend sur un vaste horizon, le
matériel nécessoire à la construction d'un
Qutel. Cet autel improvisé, le corps de musi-que

du régiment, dirigé par M. Sallis, pre-nait
place h droite ; M. le colonel s'avançait

suivi d'un très-granti nombre d'olTiciers, et
un piquet d'honneur traçait l'enceinte desti-née

aux soldats.
» Autour de l'élément militaire se pres-saient

les populations accourues des villages
voisins et les parents des réservistes débar-qués

iii Roquefavour par les premiers trains.
Dans leurs rangs, on remarquait quelques
touristes. Lamesse a été célébrée au milieu
du plus religieux recueillement, A dix heu-res,

soldats et réservistes regagnaient leurs
emplacementsde bivouac, après s'être donné
rendez-vous à Roquefavour, où se sont re-trouvés

le soir amis de longue date et cama-rades
de camp. »

Il esl bien consolant pour les catholiques
et les Français de voir, en dépit des protes-tations

et des invectives non-seulement des
radicaux, mais encore de cette portion de la
presse qui se prétend libérale, des specta-cles

aussi imposants que ceux donnés au
mont Beuvray et au camp de Réallort par

l'armée française, rendant au Dieu des ar-mées
un honneur public v l ollicicl.

Ils prouvent (juo la Franco n'ost pas en-core
résignée ù so voir ((nlevor son noble ti-lro

do Fille aînée do l'Kgliso,

•
Le 12 Kopleinbrn ont commencé les gran-des
fêtes roligiousos do Chartres.

On sait (jun la morveilleuso cnlhi''dralo do
colle ville, bAtio sur remplacement de, l'au-tel

que les Druides avaient élevé h la Vierge
qui devait être mère, Virginipariiuroe, pos-
sèdo uno insigne ridiquo qu'on appelle le
Voile do lasainte Vierge, ou plutôt co qu'il
on reste, car le vandalisme sacrilège do 93 a
passé là comme ailleurs. Il y a mille ans
quo Chartres a reçu co trésor, qui a opéré
tant do miracles ol (pie sont venus bien sou-vent

vénérer los rois.
Il y a eu, mardi, uno nffluenco considéra-ble
: do tous lescôtés do nombreux pèlerins

sont arrivés.
La mosse pontificale n été célébrée par

M»' Meglia, nonce nposlolique, en présence
de deux archevôqiuis, dc dix évoques eld'un
millier do prêtres.

La vaste basilique élait trop petite pour
contenir la foule désireuse do vénérer la
sainte relique, qui u élé exposée solennelle-ment

lemalin, à dix heures.
Les évoques présents étaient: M""' Richard,

coadjuteurdu cardinal-archevêque do Pa-ris
; M»'Perché, archevêque de la Nouvelle-

Orléans ; les évêques deSeez, Poitiers, lo
Puy, Vannes, Fvreux. LoMans,Montauban,
Troyes; M»'Ville, vicaire oposloliquo de la
Nouvelle-Calédonie.

Dans l'après-midi, les évoques ont donné
la bénédiction papale à toute l'assistance. :

M. le ministre de la justice « Ides cultes
vient d'accorder à la ville do Caen un se-cours

do 5,000 fr., pour l'aider à payer la
dépense delà restauration de l'église Suint-
Julien, .lutni...

\ouvelIes militaires.

L'INDEMNITÉ DE ROUTE.

Le M o n i t e u r de l'Armée a publié le texte d'un
décret modifiant les dispositions qui régis-sent

les frais de route alloués aux hommes
delà réserve et de l'armée territoriale. En
voici le texte :

« Art. 1", L'indemnité de route ne sera
plus désormais acquise qu'aux disponibles
et réservistes do l'armée active, ainsi qu'aux
hommes de l'armée territoriale qui auront à
franchir plus de vingt-quatre kilomètres,
tant sur les chemins de 1er que sur les rou-tes

ordinaires.
» Cette mesure est applicable aux jeunes

soldats de lapremière et de la deuxième por-tion
du conlingent appelés à l'activité.

» Art. 2. Le taux de l'indemnité journa-lière
à accorder à tout disponible, réserviste

ou hommo de l'armée territoriale, quel que
soit son grade, est invariablement fixé à
1 Ir. 2fi cent., depuis le jour où il quitte sa
résidence légale jus(iu'au jour inclus de son
arrivée nu corps auquel il est nneclé , ou do
son onibarquemonten Algérie.

» Art. ;(. Par modification aux [troscrip-
tions de l'article 23 do l'ordonnance du 21)
décoiiibro 1837, lumême indemnité journa-lière

de 1 fr. 2[> cent, esl allouée, à l'exclu-sion
de la solde, dupain el de la viande,

pour la journée do leur arrivée, aux dispo-nibles,
réservistes, ainsi qu'aux hommes do

l'armée territoriale qui rejoignent directe-ment
leur corps, ol qui, ayant i\ franchir une

distance do vingt-quatre kilomètres et au-
dessous, n'ont pas droit ù l'indemnité do
route.

» Art. A. L'indemnité journalière de roule
(le 1 fr. 25 cent., payée sur les fonds do
l'indemnité de route , est acquise h tous los
disponibles et réservistes, ainsi (ju'aux hom-mes

do l'année territoriale, même formés en
délacliemcnts, k l'exclusion dos prostalions
(le solde , pour so rendre du bureau de re-crutement

ou du chef-lieu de circonscrip-tion
de réquisition à leur corps.

» La même règle est applicable aux ca-dres
de conduite envoyés par les corps aux.

bureaux do recrutement pour y chercher
leurs réservistes, ou aux chefs-lieux do cir-conscription

pour y prendre les animaux
requis.

» Néanmoins, les dispositions du décret
du 12 juin 1867 continueront d'être appli-cables

aux officiers de réserve de l'armée
active, ainsi qu'aux officiers de l'armée ter-ritoriale,

on cas d'appel à faclivité ou do
mobilisation.

» Art. 5. Les chefs do corps, les com-mandants
des dépôts, los commandants des

diverses Ecoles militaires et les commandants
des bureaux de recrutement, ainsi que les
autorités militaires auxquelles le ministre de
la guerre croira devoir concéder ultérieure-ment

lu môme faculté, sont autorisés, en cas
de m o b i l i s a t i o n , h délivrer sous leur respon-sabilité,

pour tenir lieu de feuille de route ,
des ordres de mouvement rapide détachée
d'un registre à souche , imprimés sur du
papier de couleur distincte et contenant des
bons de chemins de fer (modèles W' 1 et 2).

» Lamême faculté leur est accordée dans
les circonstances urgentes de service, mais à
la charge d'y joindre l'ordre du ministre ou
du commandant du corps d'arihée qui a
prescrit lemouvement. »

Chi'oim|ue Locale el de l'Ouesl.
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y a eu pondant la m(tm année N i » i

l,c8 jeunes soldais dos cWo rt
18T3 qui, après avoir él( iaw3

"voir ét(S ajJJME^
en 1876 reconnus propres au OM.
taire, seront attribués cette annf^^*^^
mes des instructions dn . • ^'
guerre, à
tion de 1

vanl leu.» immeros de tirage* '^"'^^'^^^^
Le nombre do ces aiournés d'

uV milttairc, esl. rinnr i-

Mais l'enfant vit bien qu'il plaisantait. Elle rit,
et plongea ses beaux yeux innocents dans ceux de
son grand-oncle.
— Avais-tu peur de ton papa? reprit-il avec une

voix qui trembla un peu.
— De mon papa ? répondit l'enfant subitement

sérieuse ; do mon cher papa qui est allé au ciel ?
Oh ! non, jamais !
. — Te parlait-il quelquefois de l'oncle Philippe?
— Oui, dit-elle, bien souvent il disait à maman,

comme ça : « Louise, jo veux quo nous allions voir
l'oncle Philippe ; il est bon, il l'aimera. »Et comme
maman disait qu'elle n'osait pas, il lui disait tou-jours

: « Jo l'assure, Louise, qu'il t'aimera de tout
son coeur, malgré qu'il s'en défende. 11 élait si
bon autrefois pour moi ! Pourquoi est-il ainsi
changé ? — C'est peut-être à cause de notre ma-riage

? » disait maman. Et mon papa embrassait
maman, et lui disait comme ça : « Eb bien, tant
pis pour lui 1 »
Desvernaux s'agita un peu, toussa, garda le

silence, puis reprit :
— Te réjouis-tu de t'en retourner chez toi,

Emilie 7
— Oui, répondit-elle sans hésiter.
— Ah I ah 1 ringrate ! Et pourquoi cela, made-moiselle

ma nièce ?
' —- Pour être avec maman.

— Et si tamaman venait ici avec toi, et qu'elle

eût une jolie chambre avec toi ; el si, l'été, nous
allions nous trois à la campagne, où j'ai une belle ,
serre, et un étang avec des cygnes ; et si tarmaman
y avait un grand jardin à elle, aimerais-tu bien... ?
Emilie frappa l'une contre Pautre ses petites;

mains.
-i':*— Oh ! oncle Philippe, s'écria-t-elle, que je
serais contente ! Maman ne serait peut-être plus
si triste ; car depuis que papa ost allé au ciel, elle
pleure tous les jours, et je l'entends quelquefois
la nuit sangloter et prier tout haut à genoux vers
son lit. Une fois elle mo prit dans ses bras, en me
disant : « Ma pauvre chérie, nous sommes bien
malheureuses ; il nous vaudrait bien mieux mou-rir

aussi I » Et puis elle parlait de choses que je ne
comprenais pas bien , de dettes, de mauvaises
affaires ; elle disait que mon papa était mort parce
qu'il s'était trop tourmenté par les soucis, et que
nous étions devenues très-pauvres. Alors, moi, je
lui ai dil comme ça : « Maman, l'oncle Philippe
qui est si riche, si richo, nous empêchera ifêtro
pauvres, puisque mon cher papa disait toujours
qu'il est si bon. »
Desvernaux no répondit rien ; i l était vaincu et

ne retenait plus ses larmes.
U lui semblait que son Amédée plaidait lui-

même, par la bouche candidQ de son enfant, la
cause des deux êtres qu'il laissait dans le malheur.
Il lit descendre la petite fille de ses genoux et la

' ',Le J o u r n a l officiel publie le résumé du
mouvement de la population de la France
pendant l'année 1874.
Voici le résumé de cemouvement pour le

département de i\laine-et-Loire :
NAISSANCES. — Enfants légitimes : Sexe

masculin , 5,373 ; sexe féminin, 5,122.—
Enfants naturels : Sexe masculin , 310 ; sexe
féminin , 296. —Total des naissances,
11,101.
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liunicoanvvaeitnéatnétscolnefégrréade de -se"r t̂Sneni-iûajQ'"jC

L o u d u n . —Le 12 de ce mois, la
Gabillon élait allée, avec son enfant
5 ans. soigner sa voisine qui élait nu
Pendant qu'elle prodiguait ses soins à «
femme, l'enfant eut la malheureuse iâéei
monter sur le moyeu delà roue d'une chat,
relie placée sur le bord de la route; m h l
reusement le pauvre petit perdantl'éqmiibtj
tomba sous la roue ; le cheval, aui
poussés par les personnes présentes, ;
et l'écrasa.

On ne releva plus qu'un cadavreinformo,;
la roue avait macéré le crâne el fraclutéles
membres de la victime. La malheurei
mère est inconsolable.

P o i t i e r s . — M. lemaire de la ville de Pc
tiers vient de prendre l'arrêlé suivant sur
vente des champignons :

« Art. 1". — Les champignons, telle q..
soit leur espèce, destinés à l'aliraenlalion
publique, ne pourront être mis en
dans la commune de Poitiers, qu'au oiar'
ché Notre-Dame et au marché Sainlr
laire.

» Il est expressément interdit d'en
sur d'autres points de la ville.

» Art. 2. — Préalablement à lavenledes
champignons, les marchands devront
avoir fait examiner par les inspecleurs-'
ficateurs désignés à cet effet.

» Les champignons mis en vente i
qu'aux endroits précités seront saisis et

renvoya, voulant être seul et écouler la voix inté-rieure
qu'il ne pouvait plus étouffer.

11 s'appuya sur le rebord de la croisée et repassa
en son coeur les paroles naïves qu'il venait d'en-tendre

; puis il se souvint de son frère qui lui avait,
en mourant, recommandé son fils, cet Amédée
qu'il avait tant aimé, et qui pourtant venait de
mourir sans unmot de tendresse de lui, sans une
promesse consolante pour sa jeune veuve.

E l , pendant ce temps, le petit oiseau d'Emilie
chantait avec ivresse son hymne au printemps ; et
le soleil, ainsi qu'un habile et silencieux opérateur,
dardait avec calme, avec intensité, ses feux puis-sants

sur le dos du malade, et l'imbibait à son insu
de sa chaleur régénératrice.

Le soir, Desvernaux so sentit beaucoup mieux;
il prit son potage avec « un grand plaisir » ,
disait-il lui-même ; de plus, i l éprouvait une douce
et inaccoutumée envie de dormir.

Le lidèle Denis était revenu prendre sa place
vis-à-vis de lui, près du chenet, pour la petite
causerie du soir. «
— C'est curieux, dit Philippe, je me sens tout

renouvelé ce soir I Moi qui craignais que le soleil et
lo vent ne m'eussent fait du mal, ce matin, près
de cette fenêtre, ou je suis resté beaucoup trop
longtemps !
— Quand je vous disais, monsieur Desvernaux,

qu'il faisait doux, et qu'une petite sortie..,

— Vous pourriez avoir raison, Denis ; on rara
cela demain. Pour le moment, savez-vous,
chose ? C'est que vous avez raison aussi ausnj
ma pauvre nièce Louise ; je crois hien que jenis
lui écrire.
— Pour lui dire... ? demanda Denis loulradiem
— Eh ! parbleu, pour lui dire qu'elle neW

plus s'inquiéter ni se tourmenter des affaire
son mari, que je m'en charge, moi, el q»
vienne demeurer avec nous.
• Le bon Denis se leva, prit la main de Piii'iPP"'
et, d'une voix joyeuse :
— Ah ! monsieur Desvernaux, monsieur

naux, vous qui prétendiez ce malin que vofK
vre Denis valait mieux que vous !
— Taisez-vous donc, vieux Denis, et

moi : je crains qu'elle ne veuille pas; '
fière, elle ne voudra rien me devoir.
— Vous me permettrez de la compremlre.

sieur; mais il y aurait un grand mop'> P
décider.
•—Et lequel, 6 grand Denis?
— Vous êtes malade, n'est-ce pas ? ,^ ^
r - Moi ?Mais i l mo semble que " ' ^ ^

mieux, et que cela va bien marcher ma
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dit
reO',':,^nlée Juonubr n as él rdi ee lnaoVmienbnre,eusen odduees
eflce"'^''" nous avons le regret d'an-

&^"!"fiûelques personnes qui en ont
25'I^'ffS encore, et c'est afin d'alti-
Sg^^'fonlaplus sérieuse de l'autorité
! 1^"'? sur la vente de ces cryptoga-

, n̂ous revenons aujourd'hui sur ce

'"^'''^'nnseillon'^ également à nos lecteurs
Nous f " des huîtres vertes ! Voici le fait

de S ' .nasse avant-hier :
d ^ if nersonnes réunies aun dîner de
Suf^^u'iî ont mangé des huîtres vertes,.
jill ĵ huit ont élé fortement incommo-
lo"'^'] personne seule qui n'avait point
^ êIs. v'f„foUùfteerr nn'aa eépprrouuuvïué aauuci.uunu mluaailaaiissee..
£ ù la conséquence rigoureuse: Défiez-

Jsdes huîtres vertes!

nn nous pose la question suivante, au
„jeldu volontariat d'un an :

T'ai échoué au mois de juillet dernier à
; ujième série du baccalauréat scindé ;
l'intention oii je suis de faire mon

t̂ntariat celle année, je dois me présenter
série extraordinaire du mois d'octobre

*ïe pour les volontaires. Suis-je obUgé de
fpndre mon engagement avant d'avoir
%ru la chance de l'examen ? ou bien , en
loosant que je sois reçu , ne pourrai-je
is de suite fairema demande ?>

Pfous répondrons négativement à noire
.ne correspondant. Les termes des ins-

Iriiclions ministérielles sont formels : la de-mande
tendant à passer les examens pour

le volontariat d'un an devait être envoyée à
lapréfecture avant le 31 août; elle ne saurait
^(re accueillie désormais, quelque intéres-
sanleque soit sa situation.

On lit dans le J o u r n a l du M o r b i h a n :
j «Celte année, les élèves de nos écoles
iaient appelés à subir un examen pour avoir
ou n'avoir pas, suivant leur mérite, un certi-
i M d ' a p l i t u d e .

Le concours eut lieu dans la grande
smic de l'Hôtel-de-Ville, sous les yeux de
la délégation cantonale et de M. l'inspec-
ieur.
»44 élèves furent jugés dignes de rece-

Toirle certificat. De ces 44 élèves, trente-sept
fapparlenaient aux Frères, et sept seulement
jà l'école laïque.
I »A Kerentrec'h, les élèves des Frères

tils furent pourvus de la récompense ; tous
élèves de l'école laïque furent exclus.

IMPORTANTES DISPOSITIONS PO S T A L E S.

Jusqu'à présent, les notes ou factures
acquittées, trouvées dans les colis expédiés
len dehors de la poste, constituaient une
conlravention à l'arrêté du 23 prairial an?
IX. • ^

Plusieurs réclamations s'étant produites à
te sujel, l'administration des postes vient
d'inviter ses agents à ne plus dresser de
procès-verbaux pour lesdites notes ou factu-
ffis, sauf le cas oii celles-ci contiendraient
te annotations ayant le caractère d'une cor-respondance

personnelle,
f Aux termes de la loi du 4 mars 4 858,
Joui échantillon présenté aux guichets d'un
iiiireau de poste devait, pour être expédié,
porter une étiquette, griffe ou marque de
'Commerce.
Celle disposition esl annulée, et à l'avenir

oapourra donc expédier par la poste des
^ohanlillons, sans qu'ils soient revêtus de la
barque exigée jusqu'à présent.

Wes c o n f i d e n t i e l l e s . — D r o i t s réciproques
l'enDoi/eur et du d e s t i n a t a i r e . — Une lettre

J'ssive est la propriété de celui qui l'envoie,
^"oul quand elle présente un caractère
onfidentiel. Elle n'est, en ce cas , qu'un
JPot enlre les mains de celui qui la reçoit et
peut être rendue publique qu'avec le con-

i ""jtemenl de celui qui l'a écrite.
.Jf destinataire ou tout autre qui publie
I J telle lettre contre le g r é de son auteur,

"•^ qu'il manque aux devoirs les plus élé-
sDiaires de la délicatesse , viole les droits
"^fopriété de l'auteur de la lettre.
'•''Si tenu de réparer le préjudice causé

Jr sa fraude (article 1382 du Code civil) ,
"• ŝ surtout que la bonne foi et l'intérêt per-sonnel

ne peuvent êlre invoqués comme
excuse à la publicaUon, qui a eu lieu mé-chamment

, dans un but de scandale , pour
nuire à celui donl la confiance a été trahie.

Les principesont été posés dans un juge-ment
du tribunal civil.de Lyon du 24 juin

1875 et confirmé par arrêt de la cour du 3t
mai dernier.

Dans l'espèce qui lui était soumise, le tri-bunal
de Lyon a alloué à l'auteur des lettres

publiées contre son gré 2,700 fr. de domma-ges-
intérêts.

Vn bon coffseil. —Un horticulteur bien
connu, M. Gauthier, communique au Jour-nal

officiel quelques observations qu'il n'est
pas sans intérêt de porter à la connaissance
des agriculteurs, sur l'influence qu'ont exer-cée

sur les pommes de terre la longue séche-resse
de celle année el les pluies qui l'ont

suivie. Par suile de la sécheresse, en effet,
les pommes de terre, dans certains terrains,
n'ont pas atteint la grosseur des années
ordinaires et ne sonl pas arrivées au degré
de maturité voulu. Les pluies qui sont sur-venues

ont amené dans les tubercules une
surabondance de sève qui, en les faisant
repousser, leur enlèverait toute valeur nu-
triUve.

On ne saurait donc trop recommander de
procéder sans retard à l'arrachage des pom-mes

do terre, mais dans les locahlés seule-ment
où le même phénomène s'est produit.

On sait du reste que toutes les variétés ne
mûrissent pas à la même époque : les unes
sont bonnes à récolter dès les premiers jours
d'août; pour d'autres, au contraire, il faut
attendre à lafinde septembre et même en
octobre.

Faits divers.

LIVRETS D E F AM I L L E .

Sur la proposition de la commission de
reconsfitulion des acles de l'élat-civil, M. le
préfet de la Seine vient de décider qu'il se-rait

à l'avenir délivré gratuitement, par les
officiers de l'état-civil des vingt arrondisse-ments

de Paris, un l i v r e t de f a m i l l e à chacune
des personnes qui contracteront mariage
devant eux. Cefivretrenferme une case où
seront transcrites les mentions d'étal-civil
spéciales à chacun des deux époux, et une
autre case desUnée à l'inscription des men-
Uons concernant les enfants à naître du ma-riage.

Dans lemême Hvre sont contenus égale-ment
les renseignements sommaires indis-

)ensables au public, pour le guider dans
'accomplissement des démarches ou des for-mantes

à rempUr avant la rédaction des ac-tes
de l'état civil.
Il est recommandé aux pères de famille

de conserver avec soin ce Uvret, qui renfer-me
les indications de première utilité en ce

qui touche l'accomplissement de tous les ac-tes
delà vie civile.
Le système dont il s'agit est pratiqué de-puis

nombre d'années en Belgique ; son
usage a produit les meilleurs résultats. Quel-ques

villes du Nord de la France, notam-ment
Dieppe etSaint-Quentin, délivrent des

bulletins dits de famille qui ont de l'ana-logie
avec celui qui est mis à la disposition

de la populaUon de Paris, mais la façon
dont ce dernier est établi ofSre des gages de
conservation qui le rendent de beaucoup
préférable.

'.ASous ce litre : Simple h i s t o i r e de réserviste,
on lit dans le N o u v e l l i s t e de Rouen :

Ceci se passait le vendredi soir \ " septem-bre
à la caserne du Havre, où étaient réunis

les jeunes gens devant parUr le lendemain
pour rejoindre le 3= corps ; il y avait de c i ,
de là , quelques entrées de bouteilles à tra-vers

les meurtrières ; mais quelques recon-fortants
ont leur à-propos au moment d'une

séparation , même lorsqu'elle nedoit durer
que vingt-huit jours.
Tout était d'ailleurs parfaitement régulier

lorsqu'un q u i d a m , entrant dans la cour du
quartier, où un officier supérieur inspectait '
les préparatifs d'installation , s'approche de
celui-ci, et lui dit d'une voix indiquant son
état manifeste :

« — Mongénéral, pourriez-vous , sans;
vous commander , me dire ousqu'est ma^
compagnie ? » j
L'officier toise d'abord le retardataire, \

l'admoneste vertement sur son intempé-rance,

l'engage à se retirer el à aller se cou-cher.
Mais le réserviste insiste.

« —• Pardon, mon général, y apas d'in-sulte
, mais enfin je vous prie de me dire

ousqu'est ma compagnie.
» Allez-vous me f...re la paix? répond

l'officier impatienté; cherchez vous-même
votre compagnie.

» — Mon général, je suis t'un honnête
homme ; je demande ma compagnie, y a pas
de honte à faire un pareille question. »

Dans le service mihlaire et devant les né-cessités
de la disfipline, les conclusions sont

abrégées ; aussi l'officier, appelant un capo-ral,
résume les siennes ainsi :

« — Conduisez-moi ce gaillard-là â la
salle de police et mettez-le en cellule ; ça lui
rafraîchira la mémoire , et demain malin, à
son réveil, il se rappellera le numéro de sa
compagnie. »

Le quidam se laisse conduire sans résis-tance,
toul en murmurant enlre ses dents :

« Mais enfin je n'demande que ma compa-gnie,
qu'est-ce qu'y peut y avoir de désobh-

geant là-dedans ? » •
On l'inslalle dans sa cellule où il s'endort '

bientôt du sommeil du juste... quLa longue- :
ment bu dans la journée.

Le lendemain matin, il comparaît devant j
l'ofiTicier qui lui demande s'il a enfin trouvé i
dans le repos de la nuit le numéro de sa com-1
pagnie. - |

« — Mon Dieu, monsieur, objecte rin-j,
terpellé, j'étais échauffé hier soir et je f
n'ai pas. bien le souvenir de ce qui s'est
passé.

» — Echauffé, riposte l'officier, mais vous
étiez complètement ivre, et vous cherchiez le
numéro de votre compagnie, vous le rappe-lez-

vous ?
)> — Moi, pas du tout.
» — Avez-vous votre fivret?
» — Mon officier, mon livret est chez

moi, je ne savais pas qu'il fût uUle.
» — Pas ufile A quoi donc voulez-vous

que serve un hvret de réserviste que le titu-laire
doit toujours porter.

» — Réserviste, répond l'individu d'un
ton effaré ; mais je ne suis pas réserviste du
tout; je suis ferblantier. J'ai mon livret de
ferblantier, et je n'en ai pas d'autre.

»—Comment, ferblantier ; mais pour-quoi
donc alors cherchiez-vous hier soir vo-tre

compagnie ?
» — Dam,mon officier, j'étais en com-pagnie

de trois amis qui étaient entrés à
la caserne avant moi, parce qu'ils sont ré-servistes,

et naturellement ils formaient ma
compagnie ; je voulais savoir où ils étaient. »
L'officier, enmordant sa moustache pour

dissimuler une violente envie de rire, dit à
ce pseudo-réserviste :

«— Et pourquoi n'avez-vous pas tait cette
observation hier soir, au lieu devons laisser
conduire à la salle de police ?
>— Sans doute, mon officier, mais j'é-tais
un peu parti, et j'ai cru comme consé-quence

que je devais parUr aussi. »
Ce piquant quiproquo prouve une chose,

c'est qu'il est loujours bon, même quand on
n'est pas réserviste, de s'efforcer d'être ré-servé.

Un phénomène. — Personne n'a oublié
MiUie-ChrisUne. Un phénomène semblable
vient d'être présenté à l'Institut lombard, et
arrivera à Paris lors de l'Exposition, nous
assure-t-on.

C'est un exemple de monslre pygodidyme
des plus curieux.
Il s'agit de deux soeurs nées dans la Caro-line
du Nord, âgées de vingt et un ans. L'ac-couchement

de la mère ne présenta aucune
difficulté. Elle a eu d'autres enfanls bien
conformés.

La réunion du corps de ces deux jeunes
filles a lieu unpeu au-dessus des vertèbres
lombaires el un peu latéralement, d'où il ré-sulte

qu'elles peuvent se tourner l'une vers
l'autre pour se regarder.

Le conduit intestinal est commun, mais
le siège où il aboutit est tellement large
qu'elles peuvent s'asseoir chacune sur une
chaise ordinaire.
Il y a quatre extrémités douées de beau-coup

d'agilité. Les coeurs ne battent pas à
l'unisson ; leur intelligence, la douceur de
leur caractère et l'harmonie qui règne dans
leurs idées les rendent heureuses, et aucune
altercation n'est venue troubler jusqu'à pré-sent

leur existence cominune.

* *

Le célibataire reconnaissant. — Une des

plus honorables familles de Rouen esl en
ce moment bien embarrassée. Et pourtant il
s'agit d'un legs inattendu de 30,000 fr.

M. X...,commerçant, père dedeux en-fants
donl l'un est réserviste et l'autre fait

ses éludes au lycée de Rouen, est avisé der-nièrement
par un notaire de Paris que

sa femme. M"" ! . . . , est portée pour 30,000
francs sur le testament d'un sieur Colom-bier,

ancien négociant en céréales, décédé j
célibataire à Paris, rue Ferme-des-Mathu--;
rins. ^
Grand émoi, comme on pensé, dans la fa-mille

rouennaise. M™° X... est la vertu
même, et on ne saurait s'arrêter un instant
à une interprétation maligne de ce legs. Son
mari demande à Paris des éclaircissements
et il apprendque, sur le testament du sieur
Colombier (dont M""" X . . . se rappelle vague-ment

le nom), le legsest ainsi formulé :
« A M°"= X. . , , demeurant à Rouen..., de

son nom de famille demoiselle S..., une
somme de 30,000 fr. espèces, pour l a r e -
m e r c i e r d ' a v o i r , enISS..., refusé ma m a i n , ce
qui m'a amené à renoncer au mariage et m'a
permis de vivre le plus indépendant et le
plus heureux des célibataires. »

Un gymnasiarque allemand, nommé
Smith, qui donnait dernièrement, à Lyon,
des représentations au Casino, faisait tra-vailler

avec lui trois petits garçons qu'il
avait amenés d'Angleterre, et ne craignait
pas, pourmieux leur apprendre leur métier
d'acrobates, de les martyriser à coups de
verge et même de les priver de nourriture.
^D'autre part, cet individu n'a pu produire

ni les actes de naissance des enfants, ni
l'autorisafion régulière des parents, dont il
ignore même la résidence actuelle , ainsi
que le prescrit la loi nouvelle.
Smith, qui comparaissait hier devant le

tribunal correctionnel de Lyon, était assisté
d'un interprète, car il ne connaît pas un mot
de français.

Le tribunal lui a infligé une peine de dix-
huit mois d'emprisonnement.

Un avocat plaidait à la Cour d'assises
de la Seine :

— Messieurs, disait l'avocat, mon client
est fou, et aumoment où il a accompli le
crime dont on l'accuse, il avait le D e l i r i u m .

— T r e m e n s , interrompit le président.
— Oh 1 répliqua l'avocat, p a s s i m i n c e qm

vous le pensez.
Vous entendez d'ici les éclats de rire !

Dernières Nouvelles.

Berlin , 15 septembre.
La Gazette n a t i o n a l e annonce que les actes

d'intolérance commis en Espagne envers les
protestants ont occasionné un échange très-
animé de dépêches entre le gouvernement
allemand et le gouvernement anglais , et
qu'il est question d'adresser au cabinet de
Madrid des observations ayant pour but de
l'inviter à tenir une conduite conforme à ses
engagements.

Conslanlinople, 14 septembre.
La Sublime-Porte a communiqué aujour-d'hui

à chacun des ambassadeurs des six
grandes puissances sa réponse à la note
idenUque qu'ils lui avaient séparément re-mise.

La Sublime-Porte commence par exposer
qu'il lui serait impossible d'accorder un ar-mistice

pur et simple , mais elle se déclare
prête à accepter immédiatement une paix
basée sur les six points suivants :

1° Occupation des forteresses où elle te-nait
garnison avant 1857 ;

2" Destruction des forteresses construites
par la Serbie depuis 1857 ;

3» Investiture du princeMilan à Constan-linople;

4° Réduction de l'efiecUf de l'armée serbe
à 10,000 hommes et 3 batteries ;

5" Construction d'un chemin de fer à tra-vers
la Serbie ;

6° (Communication indéchiffrable). '
La Sublime-Porte insiste spécialement sur

la nécessité de tenir garnison dans les prin-cipales
forteresses de la Serbie pour em-pêcher
le retour d'une agression de sa vas-sale.

D'ailleurs, elle s'en rapporte entièrement
aux puissances pour les négociations à sui-vre

relativement à un traité de paix sur ces
bases.

Pour les arlicles non signés : P .GODET.



On peut (lire quo l'f/niticr.s't7;i«<r(/Uonl îi jusli-
iior, dans clincim do ses numéros, lu vogiio dont
jouit cotto min^nillciuo i)ul)licatioii. S(!s t',ravuri^s,
inlérossiuitos ol variées, ne laissent échai)i)er aucun
î^ujet d'iictualilé. Quant i» sa parlio liKéniire, cou-
llée aux écrivains les plus distint',ués, elle esl i\ la
fois allrayanto et d'uno irréprocliablo moralité.

La librairie (lalinann Lévy vienl do melire en
vonlo doux volumes d'amvres posthumes de X. Dou-
dan, ayant pour litre : Mélanges et L e t t r e s , M. Dou-
dun, esprit de premier ordre, a été, après 1830, le
chef do cabinet de M. lo duc do Hroglie el est de-meuré

jusqu'il la Un l'ami inlimo du grand minis-tre.
Sa corrospondauco s'ouvre un peu avant la

Ilévolution do Juillet ol no so termine qu'après lo»
événements do la Commune. Nous n'avons pas be-soin

d'insister sur l'imporlanco de colle publica-tion
dont une remarquable introduction par M. lo

comte d'Haussonvillo et do précieuses notices par
MM. de Sacy et CuviUiQr-l''leury rehaussent encore
la valeur littéraire.

La Turqnk contemporaine, tel osl le lilro d'un
volume de M. William IN. Senior, donl la librairie
Calniaiin Lévy vienl de publier une nouvelle édi-
lion. (ie livre n'esl pas seuleineiil le récit d'un tou-riste

qui peini sous des couleurs viv(>,s et siiisissan-
les les nit'rveilli's de rOrieiil; c'i's-l aussi, c'(-sl sur-tout

une Irès-judieieuse cl lrf',s-soli(lo élude de
nicinirs, des idées |M)lili(iU(>s (il ri'lii.;i(Mises du peu-ple.

Les événeinenis donl la Turi|uie esl le IhéAIre
donnent (i co volume un iiilérél tout pailiculuu'.

Librairie l'IllMlN IllDOT K\' { > , rue Jaeoh
l'AlUS. ,^

KO,

Lil MOI îi-lillISTiiÉE
J O U R N A L DE LA F A M I L L E ;

sous I,A DIUKCTION

Dlî M"'" KMMKLINIÎ IlYMOND.
Ce journal, indispensable à loules los mères do

nmille, parait le samedi de chaque somaino : il
donne par an plus de 2,000 gravures sur bois; —

planches, dans lesquelles on tronvo plus de fiOO
modèles nouveaux ilo patrons on grandeur natu-relle,

pour vAl(unenls de toutes sortes et de tous les
(Iges; — romans, nouvelles, elc.

Un numéro spécimen est envoyé (iri)lis à loulo
persoMMiMiui en l'ail la demande par lotlro alTran-
chie.

On s'abonne eu envoyant un mandat sur la posle,
a l'ordre de MM. FlUMIlN-DIDOT icr t > , fiC., ruo
,Tacob,i'i Paris. On peul aussi envoyer des lirid)res-
poste : dans ce cas, il faut ajouter poui' cliiuiuo
trois mois un lind)ro de 'iti c(!nlim(îs, soit 4 tiinbiMis
pour l'année, ^

PlUX l'OnU LES DÉPAil'rEMRN'rS :
V" édition : 3mois, 3 fr. ."JO; 0 mois, 7 fr.; 12

. ., mois, 14 fr.

4" édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 l'r. ; (J mois, 13 fr. KO; l ' i mois, VS fr.
S'adresser également rfans les l i b r a i r i e s des dépar'i

tements.
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lîtude de M* ROBINHAU, notaire
a Saumur.

A D J U D I C A T I O N
En l'étude de M» ROBJNEAU , notaire.^

à Saumur, •'•
d l m a n c l t c %4 « e p t e m l i r o .

A m i d i .

DES BIENS
Ci-après désignés.

1° UNE MAISON, située h Saumur,
rue Saint-Jean, n» 33, nouvellement
restaurée, occupée par M"« Moron,
marchande de chaussures.

R e v e n u a n n u e l I l . i o o r r .
M i n e A p r i x i I5,000 f r . „

2* UNE MAISON, située à Saumur,
rue Saint-Jean, n° 31 , occupée par
M. Dron, teinturier.

I t c v c n u a n n u e l i &00 f r .
Mlwc a p r i x I COOO f r.
3° UNE MAISON DE PRODUIT,

située à Saumur, rue Rassc-Saint-
Pierre, n* Ifi.

R e v e n u a n n u e l i 4 k t O f r.
SIlNC A p r i x t 3..500 f r . .,
4° UN JARDIN, avec pavillon , rô^''

scrvoir, pièce d'eau, situé h Saumur,
route de Saint-Lambert , joignant
M. Milon.

MlMC A p r i x I 5 , 0 0 0 f r.
S'adresser à M* ROBINEAU , notaire

à Saumur. {m)

Etude do M» MÉHOUAS, notaire
a Saumur.

A V E N D RE

A L'AMIABLE,

t I \ E P R O P R I É TÉ
Située au canton des Aubrières ou

du Vau-Langlais , commune de Saint-
Hilaire-Saint-Florent, comprenant :

1° Maison d'habitation , pressoir; i
2" Et environ 55 ares de vigne cl

jardin.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

et pour traiter :
Soit h M. VINSOKNEAB-RESNAKD,

qui habite la propriété ;
Soit à M" MÉHODAS, notaire.

Etude de M« CLOUARD, notaire
à Saumur.

A VENDRE

P A R A n . ï U » I C A T I O I V , . . ^ ,.

En l'élude do M" GLOUAUD,

L e d i m a n c h e 1 7 s e p t e mb r e \ 81&'J
à m i d i .

1» JAIIDIN . il Saumur, rue du
Peljl-Pré , clos de murs ;

2» DEUX l'Rl^S , dans la prairie do
Bron , commune du Coudray ;

Le tout dépeiulaid de la succession
* de M. Jean Nicier.

S'adresser à M" CLOUAUD. (436)

•^^^ïltude de M« LEBLAYE , notaire
• " h Saumur.

A V E N D RE

Pa r l o t s , a u gré des a c q u c r c u t s . .
•"^^'^ i T E R R A I N S

Ayant uno façado de 84 mèlres sqr
l'avenue de la gare de la Vendée, '
de 30 mètres sur la ruo de Nantilly,
joignant d'autre côté la ruo du Mou-ton.

S'adresser audit notaire. (332)

Etudo de M« SANZAY,
à brézé.

nolaire

A VENDRE';';''

I ^^ar a d j u d i c a t i o n , a u x enchères
p u b l i q u e s ,

Eu l'élude et par le ministère dudit"
M* SANEAV, notaire à Drézé,

Le dimanche S-i septembre 1876, à
deux heures du s o i r ,

' S i t u é e à Saumur, rue do Poitiers,
n° 60 , anciennement ruo du Champ-
de-Foire, a proximité de la gare des
chemins de fer de la Vendée.

Cette maison occupe une superficie
totale de 367 mètres 29 centimètres
carrés. Elle esl occupée par la bou-langerie

des Sociétés de secours mu-
luels'el appartient à M"» Eliennez.
: On pourra traiter h l'amiable avant
l'adjudicalion.
15̂ S'adresser, pour tous renseigne-ments

el pour traiter, soit à M. ROI'FAV,
architecte à Saumur, soit audit M'
SANZAV, notaire h Brézé, dépositaire
du cahier des charges. (427)

PRÉSENTEMENT,
FABRIQUE ET COMMERCE

DE

Boisselierle, Toiiiiclienc, Bois
Merrain, Cercles, Lattes

cl autres articles.
Uounc c\ lcntc\e.

Sans être du métier, on peut exploi-ter
ces industries.
S'adresser à M. Z. LEGCÉ, h Sau-mur.

(454)

COMMUNE DES IIOSIERS.

C O N S T R U C T I O N

D'UNE MAÏUIE -'^^

M o n t a n t des t r a v a u x à exécuter

< ; 0 9 l 5 O f r a n c » .

Le Maire de la commune des Ro-siers,
officier de la Légion-d'llonneur,

décoré de Juillet. prévient les entre-preneurs
de travaux publics qu'il sera,

procédi!, le dimanche 24 seplembrQ,.
courant, à la Mairie de celle com-"
mune, à midi, a l'adjudication de#
travaux à faire pour la construction
d'uno Mairie.
Celte adjudication aura lieu au ra-j<

bais, sur soumissions cachetées.
L'évaluation dos travaux est de

66,150 francs, compris les dépenses'"
imprévues et les honoraires de l'ar-chitecte.

Les concurrents pourront prendre
connaissance des plans, du iJcvis et
du cahier des charges, au secrétariat'
de la Mairie , jusqu'au samedi 23 cou-rant.

Mairie des Rosiers, le 1" septem-bre
1876.

Le M a i r e,
(440) E. TESSIÉ HE LA MoTTE.t;

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Située à S a u m u r , rue S a i n t - N i c o l as

n " 1 2 ,
•rOccupée autrefois par M. Ferbu,
tailleur.

S'adresser à M. FERBr père.

Pour la Saint-Jean 1877,

UNE VASTE MAISON
PROPRE AU COMMERCE

Située à S a u m u r , quai de l ' E c o l e.
C o u r et remise.., r , ,nM .'4'

S'adresser h
l'occupe.

UNALSERRE , qni
(353)

T R A I T E M E N T S L E S P L U S E N R E N O M
MALADIES DE LA PEAU m M m m m u l HERNIES

Ecxémai Psoriatit • • • j - l J U I J J I Chutes eta(5viat(ons ae matrice.
• Démarweaisms/mMËSâMajaSM «uérlBon ranicole on

Dartre, etc., guéris sûrement par la PamuMUIe «anve* Jours, sans bandages, par lo spécifique de^leiirr,
raine'doCarré, pharmacie» k B«»*«o et lours. 8 Ir.SO pharm. au Mans (Sartho). Trîulement complet p«ir
k! pot. A saumur, Bosson, ph. • KdBltee. 10 tr., pour enlants, 3» fr.
Dernier mot »WBrTa''T3rT'l I M f I f l 'I'JMt'r NtlUIIIAfif WlbJI récemment inventé, est lo sonl
du nrogriyg. • =W IM "11 " j ^H • * ! il I "^.'^ " f ' y il fin 1 " .ciui n'échauffe pas, et iVepuise
paa les cnfanis lïarce qu'il (Tat î^ncui oui irmtepâïTalï^ de tamère, attendu que le Iftlt «uonto
tonjours, sans aucun effort de succion, ot qu'llîno rodcHccna i»i.s.-Approuyé par les Sommilés médicales.
— II o«t Kurantl. — M•.'.o'esiia»(aByye«rr aatraantnt d«ee lr'aaeenlieetteerr.——Dueéppoôit ggéênnéerraali,, à«^.Praainios,, Pharmacie centrale do
Vranoe, f , rue de Jouy. — La lobriaue à taon, envoi franco le prospectus détaïUé contre un timbre de 5 cent.;
ot dans les villes sans dépOt. « a ftlliiinaà—fn Mlnté, en caouteboiie biaiio «n noir, avee pièecs « o
r»al»ai»Be, contre » fr. » •.

Qn demande un dépositaire, ù Saumur, pour lo BinKHON-PoMi'EMoNciioYACT. '^^'^

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON D'HABITATION
E T IJN V A S T E J Â K D I N .

Rue du P r e s s o i r - S a i n t - A n t o i n e ;
Lo tout convient à un jardinier. ^
S'adresser à la Fuie, Nantilly.

D E V A N T U R E

• ESCALIER ET CROISÉE^
\ V i : B» S£ E I

S'adresser h M. NORMANDINE, phar-macien,
rue Saint-Jean. (423)

A VENDRE

r i l l i N C H I E N D A N O IS

' ' • Bien dressé.
S'adresser au bureau du journal.

''"^UN MÉNAGE DEMANDE UN EM-PLOI
; l'homme comme jardinier ou

autres fonctions, la femme comtne
cuisinière ou femme de chambre. '
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal.

DENTISTE
Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17,

à Saumnr.

DE

SCHMETï
Prévient le public qu'Uateti

jour il vendra les bières euboatefe

AtO cenlimes la bouleiUe.
BVcvc Bv'ttuc, Î5

la bouteille.
îfTT—
' UNE MAISON DE 8A!NT-.i.„iiu^
Acmvnule des oftwieïstlijï
^agmscttvs el des mmi,

S'adresser au bureau dwi

' 1© , rueftuMavclié-lVoit
; V SADMUR^-^^^,

A. CLOSIER
Pharmacien-chimiste, sums.

Comme par le passé, ODIME
à la pharmacie un grand
de bandages tierniaives,
ceîntuves abdominales,
l)as élastiques pour

Ces articles étant une s
la maison, sont de première
à des prix très-modér.é§
Appareils spéciauxi''

sur mesure.

Librairie MILON rue d'Orléans à Saumur, et librairie GRASSH
rue Saint-Jean, à Saumur.

JE:

r SUR

,LE BEAU EN i m É M T m
„ ^ SUIVIES D'UNE

EWBE SUR LE G U m COMEim ' ^'^
_ Par M . VA l i b é MEttl'F,

^iunt-Pierre de S a u m u r , ancien professeur de ri
aul elil-Séminaire Mongazon, à Angers.

t v o l . " - - - lu poste.

Guré

MARQUE-

TkR

i n . l 2 . - 2 f r . et 2 fr. 50frmcopar^

P O l I D R E n E T E H S !
seule marque vendue sur anaiys

T H . ï » l l ' T | i ' r ^ "

DE FABRIQUE

Saumur, imprimerie de P

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
i.y.('-Éôtel-d«-^^^ 18

Certifié P < ^ r l ' i m r i ^ " ^ '
LB MAIRB,
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